
N
onobstant le bond quali-
tatif de la quinzaine des
réalisateurs, avec le ciné-
ma novo latino-américain,

incarné par Nelson Pereira Dos
Santos et malgré la présence
remarquée et prometteuse de
Merzak Allouache et de Rachid
Djaidanin, franchement, je suis
plus ou moins déçu par la sélec-
tion cannoise de l’an 2012. Et je
tenais à le faire entendre avant
la grande marche de la Palme
d’or.

Car avais-je observé
qu’après le cru exceptionnel de
l’an dernier, la sélection 2012
rappelle plutôt l’édition 2010 et
sa tendance à un cinéma mon-
dial faussement rafraîchissant et
pas universaliste sur les bords
d’un cinéma d’auteur. Un ciné-
ma qui donnerait sa chance à un
autre Lakhdar Hamina, depuis
un autre monde plus vaste que
le tiers en termes d’inspiration,
de création et de composition.
L’autre principale raison de ma
déception est l’absence de
Prometheus de Ridley Scott et
de The Dark Knight Rises de
Christopher Nolan. Sans occul-
ter l’autre raison corollaire à ma
déception et qui tenait son origi-
ne à la présence de Michael
Haneke à ce festival de
Cannes ; une présence qui a de
quoi sérieusement laisser dubi-
tatif quant à la teneur acadé-
mique de la sélection cinémato-
graphique du festival de
Cannes. Et pourquoi vous le
cacher : sa Pianiste de 2001, à
la sulfureuse thématique sexuel-
le incarnée par Isabelle Huppert
et qui n’est point mon genre de
femme dans le cinéma de
Cannes, ni dans ma vie de
mélomane algérien qui aimait le
piano à la note d’un Richard
Clayderman et d’un Francis
Laine. La composition d’une
Isabelle Huppert imprégnée par
le talent exceptionnel d’une

Diane Venora dirigée par l’im-
mense Clint Eastwood dans
Bird, le temps d’un grand
moment de jazz avec Charlie
Parker ! Oui, j’ose le dire, pour
avoir vu certains de ses films,
Michael Haneke, c’est la glacia-
tion émotionnelle du cinéma
dans sa qualité cannoise
comme dans sa thématique.
Une glaciation émotionnelle
contaminant jusqu’aux critères
de sélection de cette année.
Oui, la glaciation de la mort est
le dénominateur commun de
plusieurs films dans la sélection
de 2012. Et je cite à nos amis
cinéphiles, notamment Holy
Motors, ce film dans lequel un
homme ne cesse d’emprunter
des identités transsexuelles.
Lui, qui n’a d’ailleurs pas de vie,
pas d’attache, pas de foyer et
point de famille. Mais, il y allait
de sa quête excavatrice pour
une famille, une stabilité et une
vie portée par un enfant qui naî-
trait d’un amour de femme.

Mais cet homme pouvait-il
réussir dans sa glaciation émo-
tionnelle et depuis ses perversi-
tés transsexuelles et homo-
sexuelles ; certainement pas,
vous dis-je ! Et moi l’Algérien qui
ne milite dans aucun parti poli-
tique algérien et qui pourrait être
l’incarnation d’une gauche algé-
rienne, moderne, républicaine et
pragmatique à la Tony Blair,
avec des valeurs et de la justice
sociale en plus, et une vassalité
en moins, eh bien, j’ai le coura-
ge de dire ma pensée in this
holy motors : dire que la trans-
sexualité et l’homosexualité ne
sont pas des orientations
sexuelles, car en fait, elles sont
la symptomatologie d’un dérè-
glement hormonal. Oui, une per-
versité pulsionnelle au sens bio-
logique et pathologique du
terme. Et la meilleure tolérance
qu’on puisse témoigner à l’égard
des homos, c’est de les intégrer

dans la vie, en leur faisant
admettre cette vérité assénante,
qui est à même de les
convaincre à s’astreindre à des
psycho-thérapies adéquates,
sinon leur interdire de s’adonner
à des perversités thailandaises
à la Frédéric Mitterrand. Tiens,
tiens, l’ex-ministre de la Culture
en France. Un ministre qui ne
laissa pas son poste orphelin
après le 6 mai 2012. (relisez son
livre vantant sur des bords
pédophiles, le tourisme sexuel,
et vous comprendrez mieux).
Oui, l’homosexualité, c’est
quelque part la mort de la vie et
de l’amour que peuvent porter
un homme et une femme dans
le cinéma de Cannes, dans les
arts ou dans une relation portée
par un contrat d’amour et pour la
vie. Elle est aussi ce cri strident
d’une fausse note assassine et
contre-nature qui venait de tuer
la magnificence de  Saturday
night’s alright and the Sleeping
with the Past, dirait la composi-
tion d’un Elton John. Et consé-
quemment l’art qui a si violenté
James Dean jusqu’à la mort.

Et vous n’avez encore rien
vu, d’Alain Resnais, qui brave la
mort. Un homme de théâtre fait
convoquer ses amis acteurs
après son décès. Lui, qui a déjà
enregistré une requête avant de
mourir ; ce film semble être libre-
ment adapté de la pièce de

théâtre Eurydice de Jacques
Anouilh, en reprenant l’idée qu’il
faut (l’impossible étant qu’il
faille) parfois mourir pour mieux
poursuivre son œuvre, sinon
survivre à l’inachevé d’un mérite
si ce n’est un échec, et ce, par
une mise à mort programmée.

Dans un registre plus réalis-
te, La Part des anges de Ken
Loach symbolise la rédemption
d’un délinquant qui se passion-
ne pour la distillation du whisky.
Cette part est l’alcool qui s’éva-
pore pendant le vieillissement
en fût, le reste finissant dans
une bonne bouteille. C’est peut-
être là, pour Ken Loach, une
allégorie de ce qu’il faut aban-
donner de soi pour se bonifier
une renaissance qui risque
d’être fatale si l’enfantement y
était par une addiction démo-
niaque à l’alcool.

Une allégorie qui nous ren-
voie à la pianiste de Michael
Haneke. Mais vers quoi cette
mort imagée par glaciation émo-
tionnelle à Cannes conduira-t-
elle ? Réponse à Cannes de la
palme, un jour de l’an 2012.

Un jour pendant lequel j’es-
père tant que ladite mort ne sera
pas celle du cinéma de Cannes
que nous aimions tant, nous
autres qui sommes les Algériens
de la cinéphilie exigeante et
indépendante, d’esprit-critique.

Nabil M.
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Un cinéma mondial 
faussement rafraîchissant

«Le meilleur d’entre nous est un imposteur.»
(Nietzsche)

Black Rock City sur Mer des Boues, 2447
11 septembre 2347, les Etats-Unis font l’objet

d’une attaque nucléaire des plus dévastatrices. 346
ans, jour pour jour, après les raids sur les tours
jumelles de New York, des commandos de la néo-
El Qaida  agissant sous la férule de la redoutable
secte El Qari’a (l’assénante), frappent avec une
force inouïe,  et à partir de ses deux côtes,
l’Amérique maîtresse, depuis des lustres, d’un
monde totalement soumis à ses caprices.

New York, Boston, Los Angeles, Chicago,
Michigan et plusieurs autres villes de moindre
importance ont subi de lourds dégâts infligés par
des tirs de missiles portables échappant à toute
détection. Washington, la Maison-Blanche et le
Pentagone protégés par des boucliers antimissiles
sophistiqués ont échappé au désastre mais ont,
tout de même,  essuyé de sérieuses attaques
menées par des kamikazes bardés d’explosifs de
dernière génération dont la déflagration s’est propa-
gée jusqu’au Bureau ovale. Le président US à cette
époque, l’Arabo- Américain Omar Husni Jamal
Baraka,  a failli y laisser sa vie, les gaz incendiaires
dégagés par l’explosion l’avaient brûlé au troisième
degré. Pas moins de dix mètres carrés de peau pré-
levée sur les cadavres des victimes de ces attaques
ont été nécessaires pour réparer son épiderme et le
remettre, assez vite, sur pied.

Passé l’effroi des premiers jours du désastre, le
pouvoir fédéral qui avait, depuis longtemps, anticipé
sur sa probable survenue, n’a pas tergiversé un
seul instant pour mettre à exécution la réplique
mastodonte tant espérée par les ultras de l’option
«USA maîtres du monde». Les lobbies chagrins
lovés dans les mamelles néo-sionistes se révélè-
rent les plus entreprenants à encourager cette
option en déliant prestement leurs escarcelles.
Rabaisser, une fois pour toutes, le caquet aux
Arabes et aux musulmans constituait une occasion
inespérée pour domestiquer ces peuples mais
aussi pour asservir l’ensemble de l’humanité à l’hu-
meur de l’oncle SAM.

Tâche d’autant plus aisée qu’en sus de la vas-
salité acquise, depuis plus d’un siècle, de
l’Amérique du Sud et de l’Europe ainsi que  de
toutes les entités à sa périphérie, les USA restaient
maîtres du jeu avec une Inde et une Chine éclatées
en une multitude d’Etats atomisés et un Moyen-
Orient métastasé par une expansion israélienne au-
delà de l’Euphrate et jusqu’aux confins du Maghreb
oriental.

Avec la complicité pathologique des monarchies
enturbannées, l’embryon d’Etat palestinien n’a pu
résister aux assauts délétères de trahisons tous azi-
muts. Le même sort a été infligé à l’Iran, à
l’Afghanistan, au Pakistan et à la quasi-totalité des
pays musulmans de l’Asie. La Russie a fini par
imploser sous la pression des velléités indépendan-
tistes de plusieurs territoires la composant,  trans-
formés en autant d’Etats sans relief ni vigueur,
contraints à des conflits armés récurrents.

Bien avant, entre 2045 et 2141, l’humanité a failli
être totalement anéantie par une série d’épidémies
virales engendrées, sans rémission, par la défores-
tation massive de l’Amazonie  et le dérèglement cli-
matique. Près des deux tiers de la population mon-
diale ont succombé à cette malédiction.

A suivre

À NOS LECTEURS
Un texte à faire passer 
dans «Vox Populi» ?

soirsat2@gmail.com ou 
maamarfarah20@yahoo.fr

• A toi que j'ai prénommé K. Sandra
Je sais parfaitement que tu lis tous les jours le Soir d'Algérie,

car à travers cette rubrique, je voudrais te tendre encore une fois
la main pour te dire que mon cœur te réclame toujours.

Toi, qui as tissé avec moi le lien sacré de l'amour
Moi, qui ai voulu  avoir des enfants avec toi
Toi, qui oublies que la vie n'est pas éternelle
Toi, qui m'as montré tous les chemins du bonheur
Toi, qui m'as appris à aimer et savoir vivre. Où est-tu aujour-

d'hui ? Tu m'as laissé dans la tourmente, sans issue. Est-ce que
ce mutisme t'apporte une solution après des années de labeur ?
Non ma chérie !

Si on ne mène pas la vie ensemble,
Si tu n’es pas à mes côtés
Tu te souviens du lieu saint Chikh Mohand où tu m'as donné

la promesse de ne plus me quitter ? T’as pas eu peur de la malé-
diction ? Par contre moi je ne t'ai jamais trahie et ma demande au
mariage demeure toujours d'actualité.

Réveille-toi à la fin ! L’âge avance, et l'éclat de la jeunesse se
ternit, Et alors ça te plais cette vie de solitude ? Et pourtant tu
m'avais toujours encouragé à dire que la vie est un combat qui se
mène à deux.

Pourquoi, baisses-tu les bras ? Tu sais que je veux vivre avec
toi, et je suis resté fidèle et attaché à toi malgré tout ce silence
amer.

Lève-toi et sois courageuse comme tu l'étais auparavant et
chasse  ce qui t'obsède l'esprit.

Aie l'audace de dire à tout le monde que tu veux vivre avec
moi, pourquoi tu as ce sentiment de peur et d'inquiétude ? Où est
passé ta détermination, ton savoir-faire, ton courage, ton esprit
d'aventurière, ta subtilité ? Car je te dirais encore une fois n'aie
aucune crainte, je suis là avec toi pour te soutenir, c'est notre vie
à nous.

Main dans la main construisons l'avenir ensemble.
Sache que je ne t'ai pas quitté et je ne te quitterai jamais pour

tout l'or du monde et puis hamlaghkem, et tu es ma raison de
vivre. Épouse-moi STP.
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Qui présidera aux destinées
de l’IB Lakhdaria ?

Après plus de 10 ans à la présidence de l’IB Lakhdaria,
Brahim Goura a décidé de ne pas se porter candidat à sa
propre succession, au mois de juin prochain. Après avoir
mené le club à la DNA, Moh Goura, comme l’appellent les
supporters, veut ainsi sortir par la grande porte.

En effet, même les détracteurs les plus féroces avouent
aujourd’hui que personne d’autre à Lakhdaria ne pourrait
faire ce qu’a fait ce président. Prié de donner son avis sur
le sujet, Brahim Tas, vice-président de l’IBL et non moins
bras droit de Brahim Goura, a eu cette réponse lapidaire :
«El mektoub khlas».

Le hic, cependant, est qu’on ne se bouscule pas au por-
tillon de l’IBL pour se faire introniser président de l’asso-
ciation. Pis encore, l’IBL pourrait même se retrouver sans
président, si Brahim Goura persistait et signait. Aux der-
nières nouvelles, des supporters de l’IBL ont décidé d’al-
ler le voir pour tenter de le convaincre de rester. Reste à
savoir s’il accepte, lui qui n’oubliera peut-être jamais ce
qu’il avait entendu de la bouche même de ces supporters
lors du match IBL – Arba, disputé à Lakhdaria et remporté
par l’équipe visiteuse.

H. K.

Par Mohamed-Seddik
LAMARA
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